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ANNEXE 

 

Ce mémoire se consacre à l’étude des Eurobaromètres standards 84 à 88 pour 

comprendre l’identité belge et l’identité européenne et les comparer. L’étude 

repose sur la sélection de plusieurs questions de l’Eurobaromètre qui présentent un 

lien avec la notion d’identité. Ainsi ce sont le sentiment d’appartenance aux pays 

ou à l’Europe, les domaines qui créent un sentiment de communauté entre les 

citoyens, les Valeurs et la nationalité/citoyenneté qui sont les grands thèmes de la 

recherche.  

Le travail se divise en six parties : une d’introduction des Eurobaromètres et de 

l’identité, quatre autres sur les thèmes des identités et une dernière qui définit les 

identités perçues des Eurobaromètres et qui les compare.  
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(Jolan D’Hooghe) Alors pour commencer, parlez-moi un peu de vous ?  

(Sarah Edelmann) Je suis rentrée dans le secteur Eurobaromètre en juin 2011. Donc ça va faire 

un peu plus de sept ans que je travaille pour l’Eurobaromètre ; le temps passe vraiment très très 

vite. 

Et avant d’arriver à la Commission en fait, je travaillais pour un bureau d’étude et on faisait 

beaucoup de sondages d’enquêtes de satisfaction de clients pour les banques, les assurances, 

etc. à Malakoff, dans le sud de Paris. Donc je m’y connaissais un tout petit peu mais c’était 

clairement de la satisfaction client et pas de l’opinion politique. On en a fait quelques-unes de 

ce genre d’enquêtes mais notre spécialité était vraiment dans le secteur privé. Mais disons que 

je connaissais les mécanismes quand je suis arrivée ici.  

(JD) Ça vous est déjà arrivé de travailler avec des organismes qui font des sondages au 

niveau national ?  

En France j’ai travaillé avec notamment Viavoice qui est un petit organisme. On a fait le CSA. 

On a d’ailleurs travaillé pour TNS, Sopress c’est comme ça que s’appelait à l’époque. Mais 

c’était à petite échelle comparé à l’Eurobaromètre.  

Comme vous le savez dans les 28 Etats membres, le terrain est mené en même temps dans ces 

28 pays. Peut-être à un jour près si effectivement, par exemple, le terrain de la Belgique se 

termine un jour avant le terrain en Allemagne mais bon, on ne va pas aller les forcer à prolonger 

le terrain. A priori ça commence en même temps et ça se finit en même temps.  

Donc avec des échantillons qui sont représentatifs dans chaque pays. Et comme vous savez dans 

l’Eurobaromètre Standard c’est du face à face ; donc les enquêteurs frappent à la porte de 

chaque personne interrogée. On fait du face à face aussi pour ce qu’on appelle les « Spéciaux » 

qui sont des Eurobaromètres qui sont demandés par des DG spécifiques sur des sujets 

spécifiques. Et on a ce qu’on appelle le « Flash », c’est-à-dire les Eurobaromètres qui sont fait 

par téléphone ou par internet. Mais c’est vrai que le Standard qui est vraiment notre produit 

phare. Quand je dis « notre » c’est celui de la DG Communication.  

On mène les sondages deux fois par an donc au printemps et à l’automne et c’est vraiment un 

très très gros travail de coordination et puis on a tellement de données que ça nous prend 

longtemps. (JD) J’imagine... S’il y a mille participants dans chaque Etats membres… (SE) 

Voilà ! Sauf les trois petits : le Luxembourg, Malte et Chypre (JD) Et il n’y a pas, il me semble 

avoir vu, au niveau de l’Ecosse et du Pays de Galles ? (SE) Oui, et alors en fait, dans un pays 



45 

 

en particulier, on essaye d’être représentatifs par rapport aux Régions, les Régions les plus 

peuplées… 

(JD) C’est sur ça d’ailleurs que j’avais une question ; c’est que j’avais peur via la 

littérature critique que je lis sur les Eurobaromètres, et c’est alors de savoir s’il y a aussi 

une bonne représentation entre les Communautés et les Régions en Belgique ?  

(SE) A priori, oui ! Il y a bien des enquêtes qui sont menées en Flandre, à Bruxelles et puis en 

Wallonie qui sont représentatives également de chacune de ces trois populations. Mais en fait, 

vous êtes un peu familier avec les volumes Excel ? Justement pour trouver les résultats parce 

que où est-ce que vous cherchez vos chiffres justement quand, par exemple, vous étudiez la 

citoyenneté belge et européenne ?  

(JD) Justement mes chiffres je vais les chercher directement sur le site des 

Eurobaromètres. (SE) D’accord, via l’Open Data Portal ? Parce que vous allez sur notre site 

où vous trouvez les rapports car il faut savoir que quand vous ouvrez la page standard vous avez 

également, pas pour le Standard 89, qui est le plus récent mais pour le Standard 88, vous avez 

à chaque fois un petit lien où il est marqué « Open Data Portal » et quand vous cliquez là vous 

accédez aux volumes Excel et c’est plus détaillé que ce que vous trouvez dans les annexes du 

rapport parce que là vous avez par pays, vous avez justement les Régions et vous avez aussi les 

données socio-démographiques donc : Homme, Femme, l’âge, âge de fin des études, les 

professions, etc. Donc ça vous donne beaucoup plus de détails que les rapports et là vous 

trouvez les données par Régions, par pays, etc. Les données par pays, c’est ce qu’on appelle le 

Volume C.  

(JD) Ca va bien m’aider cela. D’ailleurs à la base, je travaillais sur un seul Eurobaromètre, 

le dernier en date, mais mon promoteur m’a fait travailler sur plusieurs, les cinq derniers 

pour déceler une moyenne. Mais même en travaillant comme ça j’ai remarqué qu’il y 

avait parfois des différences : d’un coup, il y a un chiffre qui monte et je trouve que c’est 

assez surprenant notamment j’avais vu le cas avec le Brexit, l’élection d’Emmanuel 

Macron. Donc on voyait qu’il y avait d’un coup un regain dans certains trucs et j’ai même 

remarqué dernièrement, c’est ma dernière découverte, par déduction que la Belgique a 

eu à un moment donné dans le 84 une hausse de la valeur, dans les domaines qui créent 

pour vous un sentiment de communauté, et j’ai vu la valeur sport augmenté. Et j’ai 

regardé pourquoi, et j’en déduis que c’est parce qu’il y avait la sélection pour l’Euro 2016. 

C’est à ce moment-là que les gens tournaient autour du sport mais j’étais curieux de ne 
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pas trouver ça pour cette Coupe du Monde-ci. Mais la logique veut que l’Euro évoque 

tout de suite l’Europe tandis que le Mondial n’a rien avoir avec l’Europe.  

(SE) Mais c’est vrai que oui, quasi systématiquement, des évènements dans des Etats 

particuliers vont avoir une influence. Je veux dire, on voit bien ces deux dernières années une 

des préoccupations majeures des citoyens, dans la plupart des pays, c’est devenu le terrorisme, 

par exemple, ce qui n’était pas du tout le cas il y a dix ans mais qui s’explique évidemment par 

toutes les séries d’attentats qu’il y a eu en Europe et notamment en France et en Belgique. Donc 

il y a vraiment des choses comme ça qui s’expliquent et on a remarqué qu’à chaque fois qu’il y 

a des élections nationales, dans n’importe quel pays, il y a vraiment une sorte de mouvement 

d’optimisme qui accompagne les nouvelles élections et donc généralement le nouveau 

gouvernement en place ; et on a un peu une période de grâce, je veux dire. Mais 

malheureusement, ça retombe ensuite quelques mois après mais à chaque fois qu’il y a une 

élection quelque part : que ce soit en Grèce, avec Tsipras, Macron l’année dernière, on voit 

toujours hop soudain, un mouvement d’enthousiasme, une attitude plus positive et puis hop 

généralement, ça redescend.  

(JD) Au niveau européen aussi, ou juste au niveau national ?  

(SE) Au niveau national !  

(JD) Macron qui axait beaucoup sa campagne autour de l’Europe, ça s’est vite retrouvé 

dans les chiffres directement après. 

(SE) Voilà exactement ! Et là on décèle déjà une baisse mais les chiffres se maintiennent même 

à un niveau plus élevé qu’avant Macron. 

(JD) J’avais beaucoup remarqué ça avec l’Angleterre notamment avec le Brexit, je voyais 

qu’il y avait une baisse au niveau de l’attachement national. Et l’Angleterre toujours très 

50% au niveau européen, d’un coup j’ai constaté une petite montée vers 55, 60% c’est 

assez surprenant et en fait, c’est ça que j’essaye beaucoup de voir au niveau de 

l’Eurobaromètre, et que je décèle parfois, souvent en Belgique, je vois qu’il y a peu 

d’attachement à la Belgique et c’est ça que j’irai vérifier dans les Open Data, c’est qu’il y 

a un plus fort attachement dans les Régions. Et même chose au niveau local ou 

généralement les gens (ndlr Européens) sont attachés autour de 90-95 % et je vois en 

Belgique, tiens c’est 80-85% et je me demande pourquoi ? Et c’est ça que j’essaye 
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d’expliquer aussi pour pouvoir déceler ma « définition » de l’identité belge et voir si elle 

concorde avec celle de l’Europe.  

(JD) Bon qu’est-ce que je peux vous poser en plus comme question maintenant ? Vous 

m’avez déjà parlé un peu de la méthodologie. (SE) Si vous voulez je peux rentrer un peu plus 

en détail dedans ? (JD) Pourquoi pas, allons-y ! 

(SD) Donc comme je disais, le Standard c’est le produit phare de la DG COMM donc c’est ici 

dans le secteur Eurobaromètre qu’on décide du questionnaire. Bon, des fois, la hiérarchie s’en 

mêle un tout petit peu : est-ce qu’on ajoute ou on enlève une question ? Bon, on s’y plie mais 

le Standard c’est vraiment nous alors que les Spéciaux, qui sont faits en face à face, sont des 

Eurobaromètres qui sont demandés par les différentes DG selon leur sujet du moment. Ce qu’il 

y a en tout cas c’est que nous DG COMM nous avons des contrats cadres et on permet, à nous-

même et aux autres DG d’utiliser ces contrats cadres. Ce sont des contrats cadres et il y en a 

autant qu’il y a de formes d’Eurobaromètre donc Standards, Spéciaux et Flash et aussi pour les 

études qualitatives. 

Donc la DG doit nous demander la permission d’utiliser notre contrat cadre ; qu’on accorde. Ce 

contrat cadre est signé suite à un long processus d’appel d’offre avec un contractant. En ce 

moment pour le face à face, par exemple, c’est Kantar Public qui est chargé de mener tous ces 

Eurobaromètres pour nous. Alors on dit à Kantar Public : « Nous avons ce questionnaire, on 

voudrait poser ces questions, voici les délais » et évidemment ça prend un certain temps. Et on 

signe un contrat DG COMM avec Kantar pour le Standard et les autres DG, eux, signent 

directement avec Kantar aussi. Bon évidemment, nous, DG COMM on jette un coup d’œil au 

questionnaire. On est quand même les coordinateurs et c’est à la DG qui commande de payer, 

parce que ça c’est souvent une question qui revient : « Ah bah non ! C’est à nous de payer, c’est 

à la DG COMM de le faire pour nous », ça c’est non ! C’est pas comme ça que ça se passe. 

Mais en tout cas, une fois que le contrat est signé, donc un peu près en même temps, la DG et 

le contractant se réunissent plusieurs fois pour discuter et finaliser un questionnaire. Une fois 

que c’est finalisé, c’est ce questionnaire-là qui va sur le terrain. Et ça, c’est au contractant de se 

débrouiller : c’est à lui d’engager le nombre d’enquêteurs nécessaires pour pouvoir finir le 

terrain en deux semaines ou en X jours. Et le contractant nous livre à la Commission, soit à la 

DG COMM soit aux autres DG, les volumes en Excel. Et ensuite, on étudie les volumes, on 

nous demande des briefings, on essaye de disséminer les résultats aux personnes qui sont 

intéressées. Tout est publié sur notre site, donc les résultats sont aussi disponibles pour le grand 

public.  
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Maintenant il ne faut pas se leurrer, ceux qui vraiment s’y intéressent qui regardent ce sont : les 

étudiants, les journalistes, les banques aussi pour à peu près dire la situation ou les attentes 

économiques, etc. Ce n’est pas le citoyen lambda qui dira : « Tiens, je vais aller sur les 

Eurobaromètres ». Enfin, ça reste un peu, on va dire, académique ou professionnel. 

Et ensuite, nous avons outre les volumes en Excel, on met aussi à disposition les volumes en 

SPSS via Gesis. Je ne sais pas si vous connaissez. ((JD) Etonnement) En tout cas c’est Gesis, 

qui se trouve à Cologne, qui est aussi un site de stockage reconnu par tout le monde académique. 

Et, là-dessus, tous les volumes en SPSS sont disponibles pour tous les chercheurs etc. Il faut 

savoir ensuite les lire avec tout un logiciel mais ça généralement les gens qui font la demande 

de ces volumes savent quoi en faire. Donc tous nos résultats sont disponibles, accessibles à tous 

mais après, effectivement, il faut savoir les lire correctement et les comprendre correctement et 

savoir les utiliser, chercher vraiment. Parce que c’est vrai qu’il y a tellement de données que 

c’est pas forcément facile de s’y retrouver.  

(JD) J’ai déjà fait des recherches, je sais que ce n’est pas facile. Je voulais aussi revenir à 

la hiérarchie et à l’Eurobaromètre standard. Je sais que vous travaillez beaucoup avec les 

universités je l’ai vu dans une interview du fondateur des Eurobaromètres : Mr Jacques-

René Rabier mais est-ce qu’il y a parfois une forte pression parfois politique de la 

Commission ? Parce que les Eurobaromètres sont utiles pour l’Union européenne. C’est 

un outil de « propagande » en quelque sorte. Le mot est très fort mais c’est pour illustrer 

l’idée. C’est là pour diffuser les idées de la Commission donc est-ce que ça influence ce 

choix-là ?  

(SE) Je sais que le terme de propagande revient très souvent. On nous accuse de propagande 

mais déjà, je dirais, que ce soit une institution européenne ou nationale ; on ne va pas poser des 

questions où on sait qu’on va se faire taper dessus ou dont on connait par avance que c’est 

l’opinion négative des personnes interrogées. Il y a des questions qu’on ne va pas poser car on 

sait pas ce qu’on va en faire. Jamais, par exemple, on va poser une question si vous êtes pour 

ou contre la peine de mort quand on sait que la peine de mort est abolie par ce qui devait faire 

une constitution pour l’Union européenne. Et si on a une majorité qui sera pour la peine de mort, 

on ne va pas obliger les Etats membres à… Donc il y a des questions qu’on ne peut pas poser 

et on essaye quand même d’être cohérents par rapport aux valeurs que veut véhiculer l’Union 

européenne. Maintenant on travaille de manière différente pour constituer leur questionnaire et 

pour être tout à fait honnête, le secteur des Eurobaromètres ne s’occupe pas forcément de ça. Je 

ne sais pas par exemple, comment la DG JUST élabore ces questionnaires, à qui elle fait appel. 
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Est-ce qu’ils le font in-house ou appel à quelqu’un d’autre, ça je ne saurais pas vous le dire. Là, 

je crois que chaque DG a sa méthode… ou sa préférence.  

Parce que je sais, souvent on nous pose la question : « comment vous élaborez ce 

questionnaire ? ». Et on est obligé de dire : « posez la question à la DG qui a commandé le 

questionnaire. Parce que nous on ne sait pas. On intervient seulement quand il y a une première 

version de questionnaire que l’on peut discuter et sur laquelle on peut se baser 

(JD) J’ai une question un peu banale, quels sont, pour vous, les bons et les mauvais côtés 

des Eurobaromètres ? Et est-ce que vous trouvez qu’il y a vraiment des difficultés aux 

Eurobaromètres, leurs limites ? Et également d’autres avantages qui n’auraient pas été 

abordés.  

(SE) Les limites en fait, c’est que, ce n’est pas exclusif à l’Eurobaromètre c’est que les gens 

n’ont pas le temps. Ils n’ont pas le temps, il faut que ce soit court, que ce soit rapide et que ça 

ne soit pas compliqué donc on est obligé de prendre ça en compte quand on fait un questionnaire. 

On ne peut pas poser 300 questions parce qu’on ne peut pas accaparer l’attention d’une personne 

pendant deux heures. L’idéal serait qu’on puisse passer deux heures avec chaque personne et 

l’interrogé mais de nos jours ce n’est pas possible. Donc on est obligé de faire des questionnaires 

aussi concis que possible et parfois oui, ça pourrait manquer de détails et de nuances mais ça 

c’est par manque de temps. Il faut savoir aussi que dans notre échantillon, on pose la question 

à toutes les personnes qui sont âgées de plus de quinze ans et jusqu’à ce qu’une personne soit 

encore lucide. Et, je vous l’ai dit, ce sont des échantillons représentatifs de la population donc 

il y a toutes sortes de niveaux d’éducation. Et ça veut dire qu’il faut des questionnaires qui 

soient compréhensibles pour quelqu’un a arrêté ses études à quinze ans comme quelqu’un qui 

a deux doctorats et qui a l’âge de quarante ans étudie encore. Donc de ce côté-là, c’est quelque 

chose que nous sommes obligés de rappeler à certaines DG. On ne peut pas utiliser trop de 

jargon parce que vous avez certaines DG qui sont complètement dans leurs trucs et pour eux, 

ils pensent que tout le monde est au courant de ce que c’est exactement le « roaming », ce que 

ça implique, etc. Et alors il y a plein de gens et je pense notamment à ma mère et si vous lui 

dites « roaming » elle ne va pas forcément comprendre. Et c’est à ça que vous devez penser on 

ne peut pas faire des trucs trop compliqués en tout cas quand on fait du quantitatif. Si vraiment, 

on veut rentrer dans les détails, parler avec des personnes pendant une heure, deux heures. Là, 

il vaut mieux faire des études qualitatives. Et le problème c’est que ça rebute les DG parce que, 

évidemment, les études qualitatives ne sont pas représentatives. Les DG veulent des données 

quantitatives qui peuvent être utiles lors d’une conférence de presse, pour la politique, etc. Ils 
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veulent du quantitatif et quelque chose qui soit représentatif. Donc, moi à mon avis, on n’utilise 

pas les études quantitatives de manière assez développée et ça c’est un regret que j’ai.  

(JD) J’ai ma reporteuse de mémoire qui justement travaille beaucoup sur les 

Eurobaromètres, et elle est dans une méthode de recherche, via son défenseur de thèse, 

sur la mixed method, qui est à la fois l’interaction entre le quantitatif et le qualitatif. Et 

justement vous êtes ici entrain de m’aider à éventuellement préparer ma défense par 

rapport à elle (rires des deux). Et j’ai retrouvé aussi dans la littérature, cette idée de 

catégorisation des Eurobaromètres : ce n’est pas forcément le vocabulaire qu’utilisent les 

personnes et les catégories n’aident pas spécialement à bien « caser » les personnes entre 

« j’aime », « je n’aime » … Et c’est ce que je retrouve dans certains écrits, qu’il faut se 

méfier des Eurobaromètre à cause de ça. Donc on ne peut pas être sûr que les gens 

comprennent bien la question.  

(SE) Ca on est tout à fait d’accord, mais que l’on peut mettre pour toutes les enquêtes d’opinion. 

Est-ce qu’on est bien sûr que la personne qui est interrogée va comprendre exactement le sens 

des questions, comment elle va les interpréter et en plus, le niveau de difficulté ici est-ce que, 

par exemple, un Bulgare va interpréter la question comme un Danois ou un Français. 

Maintenant chaque questionnaire est traduit dans les langues officielles et posée au bon endroit. 

Maintenant le sondeur ne peut pas garantir que la personne va comprendre et interpréter la 

question de manière correcte. Et c’est pour ça qu’on s’efforce de rendre les questions les plus 

faciles à comprendre pour des personnes de quinze ans et plus. Et c’est clair que quelqu’un qui 

a seize ou dix-sept ans ne comprend pas la question comme une personne qui a 55 ans et qui a 

déjà un grand bagage derrière lui. Mais ça c’est une critique qu’on peut émettre pour tous les 

types de sondages, ce n’est pas exclusif à l’Eurobaromètre.  

Maintenant on va dire que le gros avantage quand on parle d’Eurobaromètre c’est que quand 

on mène un terrain, dans 99% des cas c’est dans toute l’Union européenne, dans les 28 pays, 

jusqu’à maintenant, et en même temps. Je n’ai pas connaissance d’un organisme qui organise 

des enquêtes aussi complètes. Vous avez par exemple le Marshall found qui organise aussi des 

enquêtes à travers l’Europe mais quand vous regardez il s’agit de cinq-six pays européens 

généralement les plus grands alors que chez nous c’est TOUS les 28. Et tous les six mois ! Donc 

c’est un mécanisme monstre qu’il faut mettre en place et évidemment les résultats sont ensuite 

pondérés. La taille du pays, je veux dire, la réponse des 500 Maltais ne va pas peser autant que 

les réponses des Allemands. Tout ça est pondéré de manière représentative.  
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Donc non seulement par la taille des échantillons, de la régularité on a aussi des tendances qui 

remontent à 40 ans. Bon évidemment, on change de question au fil des décennies parce que 

certaines ne sont plus pertinentes et on les remplace par de nouvelles mais on a des questions 

notamment sur la satisfaction de « votre vie », on a une ligne de temps qui remonte de 74 à 

aujourd’hui. Et ça, il y a, il me semble, très très peu d’enquêtes, si ce n’est aucune, qui ont un 

tel âge et qui ont une telle étendue dans le temps. Donc ça aussi c’est quelque chose qui n’est 

pas non plus négligeable et qui est vraiment spécifique à l’Eurobaromètre et peut être à quelques 

autres enquêtes mais je ne peux pas vous en citer comme ça. Et ça, c’est des facteurs qui sont 

ignorés par les chercheurs et ceux qui critiquent l’Eurobaromètre. Maintenant, c’est vrai il est 

perfectible comme tout et on essaye de tout faire pour éviter des critiques, parfois gratuites, 

mais je pense que les avantages des Eurobaromètres compensent largement les défauts que 

pourraient comporter les enquêtes.  

(JD) Je vais essayer d’en parler dans mon travail, comme ça, vous aurez un bon défenseur, 

je l’espère, des Eurobaromètres. Enfin on verra le mémoire (rires des deux), c’est mon 

promoteur qui décidera. Sinon, je ne sais pas si vous êtes familière avec certaines questions 

plus spécifiquement. Comme je vous l’ai dit je travaille sur l’identité et je voulais savoir, 

par exemple, sur l’identité en tant que tel en fait dans l’Eurobaromètre. J’ai fait ma 

question très large : comment vous pensez l’identité européenne ? Et je rajoute, est-ce 

qu’en fonction des Eurobaromètres, il y a, pour vous, la création d’un demos européen, 

d’un opinion publique européen ?  

(SE) C’est le but et c’était le but de Jacques-René Rabier mais pour l’instant on est bien obligé 

de constater qu’il n’y a pas une opinion publique européenne mais 28 opinions publiques 

européennes. Et est-ce que ça vaut la peine d’être complètement déterminé à construire une 

opinion publique européenne ? Honnêtement, je n’en suis pas convaincue mais ça reste à titre 

personnel. Quand on voit les réflexes des journalistes quand on publie un Eurobaromètre et 

qu’on le présente à la presse, les journalistes ont tendances à vouloir découvrir les résultats de 

leur pays et ensuite oui, éventuellement par rapport à la moyenne Union européenne où se place 

leur pays. Mais il reste quand même qu’on garde nos réflexes nationaux. Donc honnêtement, 

créer une opinion publique européenne, je crois que c’est trop ambitieux et ce n’est pas 

forcément le but. On a tous besoin de se positionner par rapport à d’autres pays. Je ne sais pas 

si c’est forcément quelque chose de désirable. Et de toute façon on en est loin quand on regarde 

la question : « Do you feel a citizen of the EU ? » qui est posée dans tous les standards, vous 

voyez bien la différence. Alors oui, il y a une majorité absolue chez ceux qui se sentent citoyens 
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de l’Union européenne mais la différence est énorme et je ne crois pas que cette différence 

puisse s’effacer du jour au lendemain.  

Et ce que je trouve le plus fou, c’est quand on regarde certains pays fondateurs : les Pays-Bas, 

vous avez aussi la France, l’Italie font partie quand même dans les mauvais élèves, on peut 

quand même se poser la question. 

(JD) C’est un peu l’effet grand pays, quoique l’Allemagne est l’opposé direct mais c’est 

vrai que ça se pose et c’est ce que je fais à chaque fois, c’est comprendre d’où viennent les 

chiffres… Maintenant je suis obligé de globaliser, je ne peux pas faire trop de cas par cas 

en disant : « regardez il y a encore 20% par-là ». Alors quand je regarde les chiffres je 

dis : il y a majorité absolue après je regarde est-ce que c’est fort et oui comme vous le dites 

je fais de la comparaison entre pays. Et je vois tiens, ce sont toujours les Luxembourgeois 

en tête etc.  

J’étais fort surpris dans la question au niveau de l’attachement territorial de manière 

général dans plusieurs Eurobaromètres, j’étais fort surpris de la Pologne et de la Hongrie 

qui se trouvent quasi dans le peloton de tête des pays attachés à l’Union européenne et 

j’essaye d’expliquer ça. Et une de mes explications est le passage d’une langue à l’autre, 

la catégorisation des réponses mais même en faisant ça comment des pays comme la 

Hongrie et la Pologne sont dans le peloton de tête alors que même dans les élections, Orban 

est réélu via l’euroscepticisme. Et je le dis est-ce qu’il y aurait un vice de procédure, je ne 

sais pas, j’essaye de comprendre et je ne sais pas si vous avez déjà entendu ce genre de 

sujet-là. C’est la question subsidiaire donc… 

(SE) Alors en fait, le secteur, ce qu’on fait nous, on rassemble les données et lors des briefings 

on attire l’attention sur certains pays et sur certains résultats mais on ne propose pas 

d’interprétation. On ne va pas se permettre de dire que voilà : les Polonais ont pensé ça à cette 

question cette fois-ci et voilà les raisons pour lesquelles parce que ça reste un peu un jeu de 

devinettes. Après avoir vérifié que le questionnaire a été bien traduit dans la langue, que y’a 

pas eu de problème particulier sur le terrain ; je veux dire que si on nous dit : oui c’est bien 

traduit, la version polonaise correspond parfaitement à la version qu’on appelle le Matrix, qui 

est vraiment la base du questionnaire élaboré en Anglais et en Français et qu’on nous dit y’a 

pas eu d’incident. Alors nous méthodologiquement, il n’y a pas eu de problème et à partir de ce 

moment-là on ne va pas commencer à émettre des hypothèses. On va prendre en compte s’il y 

a eu des élections, s’il y a eu un incident particulier comme un attentat terroriste ou quelque 
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chose qui pourrait l’expliquer mais si on a pas quelque chose qui n’est pas un truc bien 

spécifique qui pourrait expliquer de manière complètement logique un résultat particulier, nous 

on ne va pas commencer à comprendre et à élaborer des hypothèses. On demande parfois à la 

Représentation du pays de nous éclairer et aussi le contractant de nous éclairer sur le contexte 

mais on ne va pas mettre forcément dans un rapport : « tiens la Pologne, y’a eu 50% de Polonais 

qui ont pensé ça parce que, à cause de ça ». Donc, là je ne peux pas vraiment répondre à votre 

question.  

(JD) Non c’est parfait. Ça me donne déjà des pistes de réflexions et je suis là pour ça et je 

n’aurai jamais la réponse sure à 100%. 

(SE) Mais il faut savoir que pour les Polonais et notamment les collègues Polonais avec qui je 

parle. Ce qui est très bizarre pour eux et ils me le disent c’est que quand ils parlent à leurs 

famille et amis restés en Pologne, ils sont tous scandalisés par le fait que le PiS soit arrivé au 

pouvoir. Ils disent : « Moi, je n’ai pas voté pour eux » et ils se demandent… Ils ont tous pas 

voté pour eux et pourtant ils sont là et ils ont gagné une majorité. Eux-mêmes se disent où aller 

chercher l’électeur « coupable » parce qu’apparemment, personne ne veut avouer ou personne 

n’a voté pour le gouvernement en place donc… Et pourtant, certains électeurs ont bien dû voter 

pour eux sinon ils ne seraient pas là. 

(JD) Peut-être plus les électeurs des campagnes parce que généralement, et c’est ça qui est 

assez drôle, on y trouve souvent les partis xénophobes alors que les populations d’origines 

étrangères sont concentrées dans les grandes villes et c’est toujours les campagnes, c’est-

à-dire, ceux qui ne sont pas directement confrontés aux problèmes de la mixité social qui 

sont les premiers à voter pour les partis d’extrêmes comme pour le FN en France, c’est 

assez fou. 

(SE) Mais juste pour revenir à la Pologne, je sais que via beaucoup d’Eurobaromètres on sent 

bien que les Polonais savent ce qu’ils doivent à l’Union européenne. Donc toutes les aides, les 

subsides, etc. et les Polonais reconnaissent en général, ils en ont bien profité, à juste titre. Ils 

savent quand même ce qu’ils doivent à l’Union européenne. Donc c’est peut-être aussi cette 

ambivalence : « oui on aime pas trop mais… effectivement, ils nous ont quand même bien 

aidés ». Et c’est ça, les gens sont souvent ambivalents sur des questions relativement 

ambivalentes. Et il faut savoir qu’il y a une différence entre les pays qui nous ont rejoints en 

2004 et 2007 et la Croatie. On sent bien à travers les données des Eurobaromètres standards 

que oui sur papier ils sont membres à part entière de l’Union européenne mais qu’eux, les 
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citoyens de ces pays, ne se sentent pas forcément, dans les faits, membres de l’Union 

européenne. Ils ont parfois, un complexe d’infériorité, on le ressent parfois à travers les 

réponses.  

Et on essaye au maximum d’abolir ces notions de « New Member States » et c’est souvent à la 

demande des fonctionnaires de ces Etats membres qui ne veulent pas voir apparaitre dans les 

rapports cette distinction faite entre les anciens Etats membres et les nouveaux Etats membres. 

Mais clairement, cette distinction existe et d’ailleurs explique souvent la différence de 

perception. 

(JD) Il faut aussi savoir laisser le temps faire les choses. Quand on regarde bien c’est des 

pays, il y a encore trente ans qui était sous domination de l’URSS. C’est encore récent, et 

c’est ça qui va beaucoup changer avec ma génération les Millénials qui ont grandi après 

Maastricht, qui n’ont pas connu l’URSS et maintenant qu’on arrive sur le marché de 

l’emploi, à peu près tous, certains sont déjà là depuis longtemps maintenant. Mais on aura 

connu que l’Union européenne des citoyens avec Maastricht et en même temps, on aura 

plus connu l’URSS. Donc ça va jouer, à mon avis, sur les futures générations politiques. 

C’est ce que je pense, maintenant je peux me tromper, et je vois même que même dans 

ma génération on a tendance à suivre l’avis de papa et maman. Donc c’est vrai que je vois 

beaucoup dans ma génération des « Ouais mais l’Europe… C’est pas ça… Bof… Ca sert 

à rien… Nah nah nah etc. ». J’ai fait des années d’études pour pouvoir me défendre et me 

disputer avec les gens sur le sujet.  

(SE) Justement pour revenir aux jeunes à la génération milléniale vous verrez et ça c’est dans 

le volume B, socio-démographique, que grosso modo, pour résumer de manière assez grossière 

et c’est vrai dans tous les pays que ce soit des pays eurosceptiques ou eurothousiastes : plus on 

est jeune et plus on est pro-Union européenne ou du moins pas hostile et plus on est vieux, âgé, 

et moins on l’est. Et ça vaut aussi pour les catégories professionnelles. Généralement, les plus 

hostiles sont des gens issus de groupes précaires : les chômeurs, les ouvriers. Et les cadres et 

les autres Colliers blancs sont généralement plus positifs. Et ça c’est une tendance qui se vérifie 

dans tous les pays. Evidemment il y a quelques exceptions de temps en temps mais il faut avoir 

ce schéma en tête.  

(JD) Je ne sais pas si j’aurais le temps de tout détailler par âge et par profession mais pour 

certaines questions… 
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(SE) Regardez toujours pour avoir certaines questions notamment pour la citoyenneté, 

sentiment d’être européen, etc. Vous verrez que c’est ce schéma-là.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


